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5, raifon , ou en parlant avec profondeur
s, des réves métaphyfiques .,.

En parlant de l’athéifme & de la tolé-

rance des chinois, le miffionnaire s’exprime
de la maniere fuivante : ¢ fe fuis fiché
s pour ceux qui parlent fi hardiment fur
sy lathéifime pr*cendu des chinois ancxens
ss & modernes; mais je crois facile & prou-
sy ver hiftoriquement que les anciens chinois
s Ont connu long-tems & adoré le vrai
5 Diew, ont eu connoiffance méme du
sy Meflie a venir. Pour les modernes , il
s, peut y avoir des athées & des matéria-
s liftes de cceur & de conduite, Les fou-
s Kiao, ou vrais lertrés, font théiftes dans
5 la fpcculatlon & peu dans la pratique, a
sy €0 juger par ce qui paroit. Pour le peu-
s Ple, il eft clair qu’il weft pas athée. Quai-
. qu’on en dife, je foutiens qu’on feroit
sy couper la tére ici ou méme mettre en pig-
s».CES UN auteur qui imprimeroit certaines
5 Mmaximes que j’ai ldes en Europe dansdes
sy livres matheureufement trop répandus. Le
s tolérantifme chinois ne va pas jufqua
s Ce qui attaque la fubftance des loix &
s les premiers liens de la fociété ,,. Les
gens qui nous renvoient fans ceffe aux
Principes de la politique chinoife, ne nous
renverront fans doute pas a celui-ci.



